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PREMIÈRE PARTIE. 


Veuilles Inspection, 


PREMIÈRE SECTION. 




























































































SECONDE PARTIE. 


Mechev'ches Statistiaues, 



















raments mixtes. lymphatico-sangains, avec prédominance du système 
lymphatique. Ony voit même un grand nombre de scrofuleux et quelques 
rares goitreux. 

Tous ont assez généralement les. cheveux châtains. le visage ovale. le 
front peu développé, les pommettes larges et saillantes. 

L'habitude qu’ils ont de monter incessamment des côtes assez rapides 






ment ces pays peuvent être habités, comment il se trouve des hommes 
qui ne soient pas arrêtés par ces difficultés, découragés par ces rudes 
labeurs, et comment les émigrations ne sont pas plus nombreuses et plus 
fréquentes. 

Arrêtons-nous donc un moment, Messieobs , pour accorder aù peuple 
de la Lozère la justice qui lui est due, pour rendre hommage à sa per¬ 
sévérance , et répéter en son honneur notre épigraphe Yirgilienne, qui 
devient ici d’une vérité frappante : Laior improbus.omnia. vincit. 

La nature même, en effet, doit en lui reconnaître son maître et 





























compte des mêmes difficultés. Elles seront alors suffisamment expliquées 
par les dangers résultant. soit de la rapidité de nos cours d’eau, de 
l’inégalité trompeuse de leur profondeur, et de l’augmentation prompte 
et fréquente de leur volume, soit du nombre incalculable de réservoirs 
que l’on rencontre, à chaque pas, dans nos montagnes. On sera, en con¬ 
séquence , disposé à admettre, avec moi, que la moitié, au moins, des 
morts accidentelles inscrites éu Tableau précédent, doive être attribuée, 
à la configuration même de là contrée. 

Malgré toutes ces causes de misère et de fatigues, de dangers et de 





























religion peut avoir de l’influence sur ce caractère et sur ces mœurs. 

; Pour arriver à ce but, j’ai dû embrasser, dans mes recberches, 
l’arrondissement de Florac en entier, et le diviser ainsi que je vais vous 
le donner à connaître, et par le Tableau, et par la Carte qui vont suivre. 


ARRONDISSEMENT DE FLORAC. 
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Il n’en serait pas de même, au point de vue de la chasteté, d’après 
les registres de l’état civil. 

On peut en juger d’après le Tableau suivant : 


TROISIÈME TABLEAU. 











ainsi que je devais le faire en ma qualité d’ancien inspecteur des Enfants- 
Trouvés, ce résultat, je l’avoue, me parut surprenant. Convaincu, dès- 
lors, que ces documents devaient être fautifs, et qu’il y avait là une 
erreur manifeste, je cherchai d’ahord à me l’expliquer, par les raisons 

1° Les Communes de l’ouest sont, généralement, plus rapprochées 
que les autres du chef-lieu de notre département. Là, il existe un hospice 
où l’on reçoit leurs enfants naturels. Ceux-ci y sont élevés dans la reli¬ 
gion à laquelle appartiennent leurs auteurs, c’est-à-dire dans la religion 
catholique : condition d’admission, tacite et forcée, qui éloigne nécessaire¬ 
ment les filles-mères des Communes opposées. Ces dernières, conservant, 
dès-lors et toujours, à leur charge, leurs enfants nouveaux-nés, restent 
naturellement chez elles, et font inscrire leurs nourrissons sur les regis¬ 
tres de l'état ci«l des Communes qu’elles habitent ; tandis qu’il est raison¬ 
nable d’admettre,que, dans le nombre de celles qui profitent des bénéfices 
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QÜATRIÈSÏE TABLEAU. 

’S NATURELS DE L’ARRONDISSElffiNT DE FLORJ 
les registres de l’état citU^ ou déposés à l’hospice de 





















avantageux que ceux des pays méridionaux. 

■ Viennent ensuite le 

s châtaigneraies et 

les vignes, dont les produits 

sont absorbés dans la Commune ou dans s< 

!S environs, et les jardins, qui 

ne sont destinés qu’à satisfaire à la eonsom 

imation de leurs propriétaires. 

chaque habitant, ou à 

peu près, possédan 

t un petit coin de terre qu’il 

destine à cet usage. 



Quant aux bois et ai 

IX prés, ils sont insuffisants pour les besoins de la 

Commune; mais celles 

; qui sont voisines i 

suppléent à cette insuffisance, 

ainsi qu’à celle des céréales. 


Je dois ajouter que 

ces productions ne 

sont pas les seules qui soient 









- Elle neêerï, en effet, tjù’à mettre en mouvement quatre moulins de 
tas ét^e, à arroser quelques prmries et quelques jardins; 4t ce q'üi 
constitue, en définitive, son utilité la plus essentielle et la'plus incontes¬ 
table j C’est qu’elle fournit les eaux nécessaires aux cinq ou six fontaines 
que ron rencontre dans la ville- 



le lavoirs publics. j 

)uveUe loi, promulguée le 3 février 4851 ,:feciliterait, je crois, 




II est probable que ce crédit n’aura pas plus été épuisé en 1852 qu’en 
1851. Examinons donc ensemble, Messietos, si la loi qui précède-peut 
devenir applicable à notre localité, et si nous pouvons espérer d'avoir part 
au crédit qu’elle a ouvert. 

Si ce n’eùt été la crainte de fatiguer l’attention du Conseil, j’aurais 
ici transcrit tout l’exposé des motifs de cette loi.—Vous ÿ auriez admiré, 
Messiedbs, toute la sollicitude du Gouvernement pour les classes labo¬ 
rieuses, et vous y auriez vu combien l’Angleterre, notre voisine, a lieu 
de se féliciter de la création de pareils établissements, non-seulement au 
point de vue de la moralisation des classes ouvrières, non-seulement 
au point de vue de l’hygiène publique et de la salubrité, mais encore au 
point de vue de l’intérêt pécuniaire des Communes ou des particuliers 
qui ont participé à leur fondation. 

Je me contenterai d’en extraire les considérations suivantes, qui m’ont 
paru de nature à encourager et à valider les démarches que le Conseil 
pourrait faire auprès de l’Administration, en vue de la création d’un 





















alimente la grande.source de Florac. II en est même qui ont été jusqu’à 
indiquer ce bassin et à désigner celui de l’Aygoal, montagne des environs 
de Meyrueis, sans donner aucune explication plausible de cette croyance. 
Voici, Messieoes , ce qui, je crois, a pu donner lieu à cette divergence 

En temps ordinaire, les caractères physiques des eaux de nos fontaines 
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l’ensemble le plus parfait des caractères physiques des eaux le plus 
essentiellement potables^ 

Mais il n’en est plus de même, lorsque de fortes pluies viennent 



des principes hétérogènes, ont un aspect repoussant, une odeur et une 


saveur terreuses fort appréciables, et pendant quelques heures, ou 
même pendant un ou deux jours, elles sont complètement impropres 
à l’alimentation. 



que l’on observe entre elles et les caractères physiques qui les distin¬ 
guent , existe-t-elle également entre la composition chimique particu¬ 
lière à chacune d’elles? — Par suite, les unes sont-elles plus potables 
que les autres, et doit-on recommander l’usage journalier de celles-ci 
à l’exclusion de celles-là? 

L’analyse chimique de ces eaux peut, seule, donner quelques éclair- 
sissements à ce sujet. 

On peut cependant, d’après l’observation des phénomènes, d’après 
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CHAPITRE III. 


C’est une erreur de croire que tous les lieux qui se trouvent à une 
certaine élévation au-dessus du niveau de la mer, doivent être considérés 
comme présentant toutes les conditions hygiéniques des terrains secs et 
élevés, telles qu’elles sont généralement 'indiquées dans les auteurs 
d'hygiène. 



faut pas en conclure que le climat y soit le même partout, et que, 
partout aussi. l’atmosphère y présente le même état de sécheresse. 

Si l’on obsérve plus particulièrement les portions habitées de ces 


tiens météorologiques bien différentes. 

Aussi doit-on établir, dans ces pays, deux catégories bien distinctes 







rhumatismales, aux inflammations viscérales endémiqe 
orgements strumeux du système lymphatique, et qui, c 
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de l'Adminislration et du Gouvernement : il serait à désirer qu’il leur 
plût de créer, dans chaque arrondissement de la France, une sorte d’ob¬ 
servatoire, et de mettre à la disposition du médecin des épidémies de 
chacun de ces arrondissements des instruments parfaits, destinés à faire 
connaître, journellement, les influences météorologiques qui peuvent in¬ 
téresser l’hygiène : telles que la température de l’atmosphère,— la pres¬ 
sion de l’air atmosphérique,—son état électrique et hygrométrique,— 
les variations du magnétisme terrestre, — et la quantié de pluie qui 
tombe dans chaque localité. 
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Je n’ai qu’à donner connaissance des améliorations que l’on y a appor¬ 
tées dans ces derniers temps, par suite de l’actWité de l’Administration 
supérieure, de l’Administration municipale et de l'Agent chargé de 
l’exécution des règlements de police; par suite également de la bonne 



rues, notamment de la rue de la Roche, delà rue du Rat, du passage 
de l’Ancien Marché (N’ 2 de la deuxième section); la substitution du 
quai projeté le long de la maison N° 2 de la Grand’-Rue delà ville au 


passage Montfort (N” 5 de la même section); la construction des fon¬ 
taines du Temple et de la Grand’-Rue; la reconstruction de celle de 
l’Église, sous une forme et avec des conditions meilleures ; la disparition 
de tous les empiètements faits sur la voie publique, tels que excavations 
et aspérités, escaliers et balcons ; le changement des gouttières-douches 
ou de projection en chenaux de descente ; l’éclairage des lieux publics ; 

















« La plantation des.arbres i 










habitations. 

- Celles qui sont situées entre la place du ! 
entre la 6rand’-Rue de la Ville et la recti] 



escaliers seuls laissent beaucoup à désirer à cet égard, et cela, dans tous 
les quartiers de la Tille; ils sont, pour la plupart, nullement,ou iusuÈS- 
samment éclairés et ventilés. 

Les cours y sont, fort heureusement, très-peu nombreuses ; car celles 
qui existent sont généralement petites, étroites, irrégulières, mal entre¬ 
tenues, très-malpropres et très-malsaines, bien qu'elles soient conve¬ 
nablement aérées. Ce sont de véritables cloaques ou réceptacles de toutes 
les saletés du voisinage: eaux ménagères, urines et autres immondices, 
tout y est jeté, sans cesse, sur une litière trop rarement renouvelée du 
absente, et il en sort des émanations putrides qui s'introduisent dans les 
appartements, par les croisées, et doivent nécessairement vicier l’air 
qu’on y respire. 

Quant aux latrines et fosses d’aisance, on ne peut les accuser de l’in¬ 
salubrité de nos habitations, puisque celles-ci en sont complètement ou 
à peu près complètement dépourvues. Il est vrai que la maladie n’y perd 
rien, et que les causes d’insalubrité ne font que changer de place. puisque 



























un chef-lieu d’arrondissement, où l’on ne trouve pas le moindre hôpital, 
pas le moindre hospice, et, qui plus est ; le moindre lit que l’on puisse 
offrir à un malheureux voyageur infirme ou_fatigué., à un pauvre soldat 
estropié ou malade. 


CHAPITRE IV. 


















Ainsi donc, d’après cette disproportion.entre le nombre des naissances 
et celui des décès, la population aurait dû augmenter de 158 habi- 








































Ce qui fait ; 


1 mariage pour 148. 04 habitants. 

En 1846, cette moyenne a été, pour la France entière, de : 

1 mariage pour 131 habitants *. 

D’où l’on peut , d’abord , conclure , que les mariages sont moins 
nombreux dans la commune de Florac que dans le reste de la France, 
proportionnellement à la population. 


Cette moyenne varie, également, suivant chaque période de cinq 
années, écoulée entre chaque recensement. Alors, en effet, on obtient 
les proportions suivantes : 

























forces offensives et défensives de cette nation tendent continuellement à 
s’accroître dans des proportions rassurantes pour son avenir. 

Quant aux faits particuliers, de quelque importance, qui dérivent des 
comparaisons annuelles des naissances et des décès par sexe, je ne puis 
en signaler qu'un seul. Il se rapporte aux décès, et incombe à l’année 
1851, pendant laquelle il y a un excédant de mortalité de seize per¬ 
sonnes du sexe féminin. Cet excédant doit être attribué à une épidémie 
de fièvre puerpérale qui a sévi sur les femmes en couches, dans-les pre¬ 
miers mois de l’année sus-indiqnée. 

Ce fait, Messiedss, me fait regretter, de nouveau, de ne pas avoir de 
renseignements sur les maladies, comme causes de mortalité, pendant 
les 21 années en observation. Avec de semblables données, on pourrait, 
probablement, expliquer les variations annuelles de la mortalité chez 
les deux sexes. Et si j’ai une chose à regretter encore, c’est qu’on ne 


















































































climat sur la dentition; ensuite, à l’allaitement maternel, plus généra¬ 
lement mis en pratique dans les petites TÜJes que dans les grandes, ce 
qui préserve les enfants pendant les premiers mois de la vie; et, enfin, 
à la prolongation, outre mesure, de ce même allaitement, ce qui produit 

















































CONCLUSIONS. 


D’après ces documents, la population de la eommune de Florac se 
compose de 1146 individus non mariés, nombre qui dépasse la moitié 
de cette population ; de 947 individus mariés, et de 193 veufs des deux 

Le nombre des veuves est beaucoup plus considérable que celui des 
veufs. On peut en faire honneur au beau sexe, si l’on veut, et l’admettre 
comme preuve de sa âdélité aux souvenirs ; mais il faut bien rabattre de 
cet éloge, si l’on veut faire attention que la vieillesse et la dégradation 
physique arrivent plus tôt chez les femmes que chez les hommes, et 
qu’elles peuvent, d’ailleurs, par leurs soins, subvenir, plus facilement 
que ces derniers, à- l’éducation physique et morale des enfants, et aux 
nécessités, de la vie intérieure et domestique. 

Je ferai remarquer, ensuite, la décroissance successive et progressive 
des nombres dans les différents âges cbdessus indiqués, et la somme des 
individus compris dans les deux premiers âges, de 0 à 30 ans(1166). 
Cette somme, qui s’élève bien au-dessus de la moitié du chiffre total de 
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